






BRAY

Le Prieuré

En 1249, Guy le Bouteiller, Seigneur de Senlis, dans le testament qu’il rédigea en 1248, fait un 
don pour la création d’une abbaye de chanoines réguliers dépendant de Saint-Victor de Paris 
(elle -même fondée à Paris en 1113 par Guillaume de Champeaux). C’était avant de partir avec 
le roi Louis IX pour la septième croisade, au cours de laquelle il mourut en 1249 en débarquant à 
Damiette en Égypte.
Une des clauses du testament précisait “qu’une abbaye conventuelle de chanoines réguliers de 
l’ordre de Saint Augustin rattachée au monastère Saint-Victor de Paris serait fondée à Bray près 
de Senlis sur le quint (ndlr : le cinquième) de la succession dudit seigneur”. Or, la valeur réelle du 
«quint» n’étant pas suffisante pour la fondation d’une abbaye, les évêques de Paris et Senlis ainsi 
que l’abbé de Saint-Victor de Paris la réduisent à six chanoines réunis en prieuré. Ce qui sera 
confirmé par lettre patente de Saint Louis en 1255. 
Il faudra attendre la confirmation papale d’Alexandre IV en 1259 pour que les travaux puissent 
commencer.
La veille de Noël 1263, le premier prieur, Raoul de Crécy, accompagné de cinq chanoines, peut 
enfin s’installer dans les bâtiments, et en particulier la chapelle qui viennent d’être achevés.
Cette communauté de six chanoines assurait également la gestion d’un domaine agricole 
comportant fermes, champs et forêts, ainsi que la célébration des offices dans l’église paroissiale 
du hameau de Bray située à moins de cinq cent mètres du prieuré. 
Ainsi en l’espace de quelques années (1259 à 1263) et grâce aux dons d’un seigneur local, le 
prieuré va pouvoir faire son entrée dans le monde spirituel et le contexte monumental si riche du 
milieu du 13ème siècle. Les traces de cette contribution fondamentale à la formation du paysage et 
des hommes perdurent jusqu’au jour d’aujourd’hui. 
1773 : Mort du dernier prieur, Jean-Baptiste Cassenet.
C’est à ce moment que le grand prieur de l’abbaye royale de St Victor de Paris, par souci de 
rentabilité décide de louer en totalité prieuré, ferme et biens “pour que l’abbaye fut déchargée 
de tout souci d’administration de ce domaine mais le preneur devait ne laisser habiter le manoir 
seigneurial et prieural que par d’honnêtes gens et entretenir la chapelle avec décence.” Le premier 
locataire est Jacques Badin, bourgeois de Paris, mais nous ignorons si les contrôles réguliers 
prévus par la maison-mère ont pu garantir la bonne conservation des bâtiments. 
1791 A la révolution, le prieuré est déclaré Bien National puis vendu en 1791 à  Nicolas  Desprez 
de la Rézière, “homme de loi” parisien dont la famille conservera la propriété pendant près d’un 
siècle. Le prieuré est loué à des fermiers. L’ensemble y compris la chapelle est désormais voué à 
l’exploitation agricole pendant plus de deux siècles.
1885 Le prieuré est vendu à la famille Roche. Le destin des bâtiments du prieuré pendant cette 
période reste obscur, mais il est probable que les destructions et transformations qui marquent le 
site encore aujourd’hui datent de cette époque. 
Les transformations qui vont accompagner cette période douloureuse permettront toutefois de 
trouver de nouvelles utilisations et de sauver ainsi les bâtiments de la destruction totale.
Leur entretien sera désormais assuré par les propriétaires successifs.  
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Eglise Saint Georges 

Isolée à l’écart du village, Saint-Georges compose avec le vallon où coule l‘Aunette, qu’elle domine 
légèrement, un tableau particulièrement attachant. De l’édifice bâti vers 1100 reste le petit chœur 
à chevet plat couvert d’une voûte en berceau plein cintre. La nef unique (sans bas-côtés) qui lui 
correspondait ne peut guère être identifiée avec l’actuelle, Souvent remaniée et atypique. C’est à la 
fin du 12ème siècle qu’intervint une première modification avec la création, devant le chœur roman, 
d’une travée voûtée d’ogives reçues à l’ouest sur de minces colonnes en délit (indépendantes du 
mur). Amputée vers l’est lors de ces travaux, la nef était raccourcie une seconde fois une soixan-
taine d’années plus tard avec la création de deux croisillons ouvrant à la fois sur la travée du 12ème 

siècle et la nef. Malgré la modestie de l’édifice et les contraintes imposées par les dispositions 
existantes, l’architecte responsable de ces transformations a fait preuve, à cette occasion, d’une 
sensibilité et d’un sens de l’espace tout à fait étonnants. Les deux arcades assurant la communica-
tion entre la nef et les croisillons 
sont en effet reçues sur deux 
colonnes isolées, celle du nord 
a été remontée en sous-œuvre 
au 14ème siècle, ménageant un 
petit passage de part et d’autre 
de la retombée de la voûte du 
12ème siècle. Sans utilité fonc-
tionnelle, ces deux passages 
permettent, en revanche, de ne 
pas interrompre la vue vers les 
croisillons. Il est intéressant de 
remarquer que cette disposi-
tion très originale fait écho aux 
importants travaux réalisés peu 
avant à Rully.
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RULLY

Eglise Saint Rieul

C‘est son clocher qui attire d’abord l’attention sur l’église Notre-Dame, dominant de sa riche 
silhouette la plaine du Valois, au cœur d’un village que la tradition associe au souvenir de saint 
Rieul, l’apôtre du Valois, premier évêque de Senlis.
La nef unique et le premier étage du clocher, en grande partie masqué par les toitures de l’église, 
appartiennent au premier quart du 12ème siècle. Quelque temps après, l’église fut embellie par 
la surélévation du clocher (vers 1140) et par la construction d’un portail à gâble aux archivoltes 
décorées de bâtons brisés (vers 1160). De plan rectangulaire, le deuxième étage du clocher est 
remarquable par le décor de ses baies bâtons brisés, comme au portail, et chapiteaux à feuilles 
d’acanthe d’une grande qualité de sculpture sans doute œuvre de l’atelier qui travaillait à la même 
époque au chœur de l’église toute 
proche de Noël Saint Martin.
Vers 1240, on entreprit de doter 
l’église d’un transept, absent jus-
que là, et d’un nouveau chœur à 
chevet plat. L’architecte inconnu 
qui réalisa ces travaux opéra avec 
une grande habileté, réussissant à 
intégrer parfaitement les ancien-
nes constructions aux nouvelles : 
la base du clocher fut reprise en 
sous œuvre afin d’en agrandir les 
arcades tandis que deux autres, 
lancées de biais, vinrent remplacer 
les angles nord-est et sud-est de 
la nef, ouvrant ainsi largement la 
perspective tant sur le chœur que sur le transept. Toute cette partie est éclairée
par des fenêtres dont le réseau à double lancettes surmontées d’une rose est caractéristique du 
gothique rayonnant. Différente, la fenêtre du chevet associe un trilobe à trois lancettes, comme à 
Saint Christophe en Halatte et au croisillon nord du transept de la cathédrale de Senlis.
La flèche en pierre relativement courte et curieusement cantonnée de petites tourelles coiffées d’un 
toit en poivrière doit être attribuée à cette importante campagne de travaux.
Bâtie en 1638 à la base du chevet, la sacristie est remarquable par sa couverture en pierre 
soigneusement appareillées en forme de demi-dôme. Le chœur a gardé par ailleurs un bel ensemble 
de boiseries du 17ème siècle.

Anciennes fermes

Remarquables lucarnes Renaissances sur l’une des fermes du village.
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BRASSEUSE

Eglise Notre Dame

Les parties les plus anciennes (vers 1150/60) remontent au temps de Gui il de Senlis, qui possédait 
alors la seigneurie de Brasseuse. Bouteiller de Louis VII, il était à ce titre l’un des personnages les 
plus importants de son époque. L’église se composait alors d’une nef sans bas-côtés (nef unique) et 
d’un chœur à chevet plat formé de deux travées de longueurs inégales, la première supportant sans 
doute le clocher. L’essentiel subsiste encore, avec la façade ouest (petit portail à double colonnettes, 
très restauré), le mur nord de la nef (corniche) et le chœur. Partie la plus intéressante, celle-ci 
est voûtée d’ogives dont le profil, une arête entre deux tores, se retrouve dans un grand nombre 
d’églises du Beauvaisis dès le second quart du l2ème siècle. Les quelques chapiteaux épargnés lors 
de la pose de boiseries au 18ème siècle sont similaires à ceux des tribunes et des parties ouest de 
la cathédrale de Senlis. Le rôle de Gui Il en 
faveur de la venue de tailleurs de pierres 
depuis Senlis n’est donc pas à exclure.
Le l6ème siècle devait modifier radicalement 
le plan de l’église avec la construction de 
deux chapelles au nord et au sud de la pre-
mière travée du chœur, formant ainsi une 
sorte de transept.

Visite guidée de “Aquarelle.com” (samedi de 14h à 17h.)

Brasseuse cache également une des grandes réussites économiques de ces 10 dernières années.
Dans une ancienne distillerie du XIXe siècle entièrement rénovée, 110 artisans fleuristes composent 
chaque jour jusqu’à 10.000 bouquets qui sont livrés dans la France entière et en Europe du Nord. 
Chaque bouquet est conditionné dans un gel spécial qui garantit la tenue de ces fleurs fraîches 
rigoureusement sélectionnées.
Aquarelle.com que vous allez pouvoir visiter traduit un véritable phénomène de société. Un métier 
essentiellement artisanal et artistique s’est ainsi modernisé via Internet et une logistique de livraison 
exemplaire.
Les organisateurs des “Escapades du patrimoine” remercient la direction de l’entreprise d’avoir 
accepté d’ouvrir ses portes et de montrer, au delà du plaisir des yeux, une utilisation intelligente 
d’un patrimoine rural de 4.200 m2.
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RARAY

Château

En plein cœur de la plaine du Valois, Raray bénéficie de l’en-
vironnement prestigieux du château, célèbre par les portiques 
à décor de chasse de sa cour d’honneur montés au début du 
17ème siècle par Nicolas de Lancy.

Manoir

Ancien manoir du 16ème siècle avec un pigeonnier.

Eglise Saint Nicolas

D’un édifice bâti au milieu du 12ème siècle reste le clocher 
roman. C’est une construction austère. Il n’est ajouré que d’un 
seul étage de baies, disposées par trois sur chaque face. Sans 
colonnettes, elles ne s’ornent que d’un cordon de pointes de diamant soulignant les archivoltes. 
Un cordon semblable en marque la base. Une corniche à modillons et un toit en bâtière terminent 
l’ensemble. A l’intérieur, la voûte d’ogives associée à ce clocher ne permet pas de dater celui-ci 
avant le milieu du 12ème siècle
Le reste de l’église a été reconstruit au 16ème siècle et comprend une nef de trois travées avec 
bas-côtés et un chœur à chevet plat. La travée du clocher prolonge le bas-côté sud et une chapelle 
celui du nord.
Comme souvent au 16ème siècle, la nef est aveugle et ne prend sa lumière que par les fenêtres des 
bas-côtés. La retombée des voûtes se fait sur des culs-de-lampes ornés disposés à la naissance 
des arcades.
C’est une disposition originale qui permet aux piles de rester minces et d’associer ainsi plus étroite-
ment les bas-côtés au vaisseau central. Le chœur est couvert d’une voûte sexpartite, c’est-à-dire à 

six voûtains. L’ensemble est malheureu-
sement altéré par une restauration trop 
radicale et sèche effectuée en 1906. 
En façade, le portail en anse de panier est 
couronné d’un gâble s’achevant en niche, 
elle-même surmontée d’un pinacle.
Deux autres niches, également avec 
pinacle, l’encadrent. Dégradé et privé de 
ses statues, il reste néanmoins un bon 
exemple de style  gothique flamboyant. 
L’édifice a conservé d’intéressants fonts 
baptismaux du 13ème siècle.
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NOEL SAINT MARTIN

Eglise Saint Martin

Très bien remise en valeur par une restauration récente, Saint-Martin a enfin retrouvé un statut 
digne de son exceptionnel intérêt : les voûtes d’ogives de son chœur sont en effet de facture très 
ancienne et les chapiteaux qui les reçoivent sont d’une qualité rare.
La nef, non voûtée, remonte 11ème siècle mais a été plusieurs fois remaniée ainsi qu’en témoignent 
l’adjonction de bas-côtés, détruits depuis, et les surhaussements successifs du pignon de la façade. 
C’est également cette date qu’il faut assigner au clocher, bâti sur le flanc sud du chœur.
L’unique étage de baies 
qu’il conserve, on est as-
suré qu’il en existait un 
second, le rattache à la 
famille de Rhuis.
Mais c’est le chœur à che-
vet plat ajouré d’un triplet 
et long de deux travées qui 
doit surtout retenir l’atten-
tion. Ses voûtes d’ogives 
fortement bombées, le 
profil des doubleaux et 
des ogives, leur épaisseur 
enfin, tout cela plaide pour 
une date vers 1140 que 
ne dément pas le style des 
chapiteaux, ornés pour la 
plupart de feuilles d’acan-
thes traitées avec beaucoup de virtuosité. Plusieurs sont une interprétation romane du chapiteau 
corinthien antique tandis qu’un autre sacrifie au thème répandu des deux chimères affrontées.

On s’étonnera moins de la précocité de l’emploi de la voûte d’ogives et de la qualité de la sculpture 
dans un si petit édifice lorsqu’on saura qu’il dépendait du prieuré de Saint-Nicolas d’Acy, près de 
Senlis, lui-même rattaché à l’abbaye de Saint-Martin-des-Champs à Paris, dont le chœur, bâti dans 
les années 1130, est un jalon important dans les débuts de l’architecture gothique. Si certains 
détails, mouluration, chapiteaux, rappellent plutôt le narthex contemporain de Saint-Denis, une 
autre œuvre majeure des débuts de l’architecture gothique, c’est néanmoins dans l’environnement 
immédiat des premières expériences gothiques que se situe le chœur de Noël-Saint-Martin.
C’est peu de temps après son achèvement qu’a été bâtie la petite chapelle nord. La décoration du 
chevet est d’un grand raffinement.
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VILLENEUVE S/ VERBERIE

Eglise Saint Barthélémy

Si l’on excepte l’adjonction, au 13ème siècle, d’une chapelle au nord du chœur et, au 15ème, d’un 
bas-côté au nord de la nef, époque à laquelle celle-ci fut également voûtée, Saint-Barthélemy appa-
raît comme un édifice homogène et de construction soignée de la seconde moitié du 12ème siècle. 
A la nef précède un chœur à chevet plat de deux travées, la première servant de base au clocher. 
Les voûtes d’ogives fortement bombées du chœur et les chapiteaux autorisent des rapprochements 
avec les parties contemporaines de la cathédrale de Senlis : le chapiteau recevant à gauche l’arc 
doubleau de la première voûte du chœur est même pratiquement interchangeable avec une petite 
série de chapiteaux de la nef de la cathédrale de Senlis datés des années 1170 et caractérisés par 
l’ample mouvement de fortes tiges se terminant en palmettes, d’une sculpture très fouillée. Mais 
on remarquera surtout, au sud, deux très beaux chapiteaux historiés représentant l’un, la Nativité, 
l’autre la Fuite en Egypte. Dans un cas comme dans l’autre c’est en Soissonnais et dans son 
prolongement méridional, l’Orxois, qu’il convient de placer la source de cette sculpture de qualité. 
L’extérieur, d’allure encore très romane, est dominé par l’imposant clocher, ajouré sur chaque face 
de deux longues baies géminées qui, là encore, renvoient à la cathédrale de Senlis où les deux tours 
de façade montrent des baies d’un effet très voisin. Deux élégants portails à colonnettes s’ouvrent 

au sud et en façade de la 
nef. La profondeur néces-
saire à la multiplication 
des voussures et des co-
lonnettes a été obtenue 
par un épaississement du 
mur, amorti en larmier à 
la partie supérieure. Plus 
richement décoré, le portail 
méridional, qui n’est pas 
sans évoquer celui de 
Saint-Frambourg de Senlis, 
devait constituer l’entrée 
principale de l’église.
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YVILLERS

Eglise Sainte Maxence

Située sur un tertre planté d’arbres, l’église 
est dédicacée à Sainte Maxence, princes-
se écossaise, convertie à la foi chrétienne, 
décapitée à Pont-Sainte-Maxence par son 
fiancé, Maxent, prince barbare et païen, 
pour avoir refusé de l’épouser. 
Par son style, l’édifice tranche sur les églises 
des environs et en est que plus émouvant.  
A l’origine, le roi Louis VI dit le Gros fit do-
nation de sa chapelle d’Yvillers à l’abbaye 
Saint Vincent de Senlis en 1129. Les moines défrichèrent le territoire. Ils y établirent un prieur qui 
jusqu’à la Révolution desservit la paroisse. La très belle propriété et son parc boisé qui actuellement 
jouxte l’église servait de prieuré. Deux portes permettent de pénétrer dans l’église. Des chapiteaux 
très simples surmontent le portail principal. La nef rectangulaire, sans bas côtés, se prolonge par 
un cœur à chevet plat orné d’un oculus. 
De belles boiseries Louis XVI en chêne, identiques à celles de l’église de Verberie et deux stalles 
sculptées habillent le cœur. Les moines de l’abbaye de Saint Vincent agrandirent l’église au XVIIIe 
siècle. On distingue sur le mur ouest du clocher deux têtes sculptées et quatre éléments de vous-
sures à tores pouvant appartenir à un portail, éléments qui attestent un réemploi de matériaux. 
Le mur nord de l’intérieur de l’église présente également un visage sculpté dans la pierre. 
“Denise”, la cloche fut baptisée par sa marraine Denise de la Fontaine d’Esches, fille du seigneur de 
Malgenest et nièce du seigneur d’Ognon, épouse de Louis II de Saint Simon, seigneur du Plessis-
Chamant ainsi que d’Yvillers (première moitié du XVIIème siècle). 

VILLERS St FRAMBOURG

Eglise St Médard
La partie la plus ancienne de l’église 
Saint Médard est son clocher qui date 
de la seconde moitié de 12ème siècle. 
Le chœur fût réalisé en trois campa-
gnes dans la seconde moitié du 13ème 
siècle, en commençant par la travée 
centrale et son abside pentagonale. 
Mais plusieurs voûtes ont été refaites 
au 16ème siècle ainsi que la nef de trois 
travées aveugles. Un charmant petit por-
tail s’ouvre dans la seconde travée du bas 
côté sud et amorce déjà le style classique.
L’église possède une belle Vierge à l’Enfant en pierre du 14ème siècle.
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COURTEUIL St NICOLAS 

Eglise Saint Gervais

Fort bien restaurée grâce à l’action efficace de ‘Association pour 
la sauvegarde de l’Eglise et la Défense du Patrimoine Culturel de 
Courteuil, l’église Saint-Gervais garde le souvenir du décès, en 
1763, de l’abbé Antoine François Prevost. Ce petit édifice à la 
silhouette ramassée que domine une mince flèche en charpente 
recouverte d’ardoises dépendait du prieuré voisin de Saint-Nicolas d’Acy. Le noyau le plus ancien 
est constitué par un chœur de deux travées du début du 13ème siècle. Profondément remanié lors 
des agrandissements successifs de l’église, il est toutefois bien identifiable dans son arcade ouest 
et dans ses deux voûtes, associé à des chapiteaux à crochets. Les ogives, réunies par une clef 
décorée de feuillages, présentent le profil, courant à l’époque, d’une arête entre deux tores. Les 
fenêtres qui éclairaient latéralement ce chœur se lisent encore au-dessus des arcades percées par 
la suite, tout particulièrement au nord de la première travée. Ce chœur se voit adjoindre un bas-côté 
au nord dans la première moitié du 16ème siècle. Une fenêtre à remplage flamboyant l’éclaire à l’est. 
Afin d’assurer la communication entre les deux parties, une arcade en plein cintre est percée dans 
la première travée tandis que le mur de la seconde travée est totalement supprimé. L’opération se 
renouvelle peu de temps après, sur le flan sud cette fois, avec la construction d’une chapelle de 
deux travées. A l‘intérieur, vu vers le sud-est fait apparaître la complexité de l’édifice. qu’éclairent 
des fenêtres en plein cintre. La communication avec le chœur du 13ème siècle s’effectue par deux 
grandes arcades qui, de même que les voûtes retombent au centre sur une unique pile circulaire 
grâce à une savante reprise en sous-œuvre des maçonneries primitives. Fruit de trois époques de 
construction différentes, les parties orientales de l’église présentent ainsi une remarquable unité 
spatiale. Enfin, c’est au début du 17ème siècle qu’est construite la nef de deux travées, avec bas-côté  
au nord, élégante petite construction entièrement voûtée d’ogives, dans le style d’un gothique alors 
finissant. Saint-Gervais s’enorgueillit de posséder remarquable maître-autel en pierre, du 17ème 
siècle, deux gisants provenant de Saint-Nicolas d’Acy, et une Vierge à l’Enfant du l4ème siècle.

La croix de l’abbé Prevost

Erigée en 1749 et auprès de laquelle est mort cet abbé. Il est surtout connu comme auteur de 
Manon Lescault mais son œuvre est très importante : c’est le premier écrivain romantique un peu 
oublié. On connaît plus l’opéra de Massenet qui porte le même titre.

Jardin

Terrasse fleurie, pelouse en déclivité, agrémenté à l’anglaise, de bordures vivaces et d’arbres fruitiers. 
La troisième partie est en bois conservé dans “un état naturel maitrisé” qui longe la Nonette.
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AVILLY St LEONARD

Eglise Saint Leonard

Partie la plus ancienne, le chœur de deux travées 
à chevet plat a été bâti au début du 13ème siècle. 
Bien que simple, c’est une construction très 
soignée. Un léger décrochement souligné par 
une moulure torique divise l’élévation en deux 
parties à peu près égales et sert d’appui aux 
fenêtres en forme de lancette, regroupées en 
triplet au chevet. Les arcs formerets (ceux qui 
reçoivent la voûte vers les murs) retombent sur 
des petites colonnettes prenant également appui sur ce décrochement. La voûte de la seconde tra-
vée comporte une clef associant une couronne de feuillages et deux têtes dont l’exécution confirme, 
là encore, la qualité de cette partie de l’édifice. On comparera ce chœur à celui, contemporain, de 
Borest. Peu après, une chapelle est ajoutée au nord de la première travée de ce chœur. Elle sera 
totalement modifiée au l6ème siècle, époque à laquelle l’église subit d’importantes transformations 
avec la construction d’un bas-côté au nord de la nef et d’une chapelle au sud de la première travée 
du chœur. Des départs de voûtes du côté nord de la nef montrent que la reconstruction de celle-ci 
était également à l’ordre du jour. Elle ne sera finalement effectuée qu’au 17ème siècle, comme le 
montre le style des deux petits portails en façade, mais sans voûtes. C’est sans doute aux 18ème et 
19ème siècles qu’il faut placer la construction du clocher, assis sur la chapelle sud et dénué de tout 
caractère architectural. On notera la présence d’intéressantes stalles (fin 16ème) et d’une très belle 
Vierge à l’Enfant du 15ème siècle.

La Glacière

Pour Diderot (1757), c’est un “lieu creusé artis-
tement pour y serrer de la glace ou de la neige 
pendant l’hiver afin de s’en servir en été”. Elle 
daterait du 17ème siècle et pouvait contenir 50 
tonnes  de glace environ.
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Aumont en Halatte 

Eglise Saint Gervais - Saint Protais

De dimensions modestes, l’église associe une nef unique souvent remaniée et difficile à dater a un 
chœur à chevet plat dont la première des deux travées est flanquée de deux chapelles donnant à 
l’ensemble un plan en forme de croix latine. De construction soignée, chœur et  chapelles ont été 
bâtis au 16ème siècle et montrent les caractéristiques propres à cette époque. Les retombées des 
voûtes - celles des chapelles sont plus basses - s’effectuent sur des petits cul-de-lampe décorés 
de pampres, de feuilles de vigne ou de choux frisés. L’arcade qui assure la communication avec  la 
chapelle méridionale retombe vers l’est sur un cul-de-lampe sculpté de deux chimères affrontées. 
Une clef avec armoiries effacées témoigne que cette chapelle était probablement à usage seigneu-
rial. Les fenêtres - seules celles du chœur sont divisées par un meneau central - comportent un 
réseau flamboyant. A l’extérieur, une surélévation des murs de la chapelle sud, sert d’assise au 
petit clocher en charpente (1839) recouvert d’ardoises. Dans le chœur, on remarquera surtout les 
boiseries du maître-autel (I8ème siècle), un dais de style flamboyant avec armoiries et une Vierge à 
l’Enfant du début l4ème siècle.
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Les bénéfices de ces journées seront versés à l’association

Depuis 21 ans, l’association A Bras Ouverts permet la rencontre entre des jeunes
et des enfants touchés par le handicap et de jeunes bénévoles. 

24 groupes en France proposent à de jeunes accompagnateurs bénévoles
répartis en binômes, d’accompagner lors de week-ends et de séjours de vacances
une dizaine de jeunes et d’enfants handicapés dans des maisons à la campagne.

L’association soulage ainsi les parents d’enfants handicapés.
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